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XV"I

-Que e'il je promis ? Des me cacher, pour boire,
uina et d'gAurore... Eh ____________

bien 1 E4Iî S que je nu 1'W l¶fP
mwe laisse pas, toua les ~ .. 1
soirs, me2ttre Bons clief
par toi ?

-Vous aviez aussi
pris un autre enigage- '

Mient.
-Ah 1 oui, cclai.ýIà te

tient te rites à coeur,
psaai il, dit Brncbet arec
n gros rire.

-Exéutez vous tout
de suite. et je voua re,
nouvelle aussité: vos bou.
teilles.

-Dlemain, Eit le bu-

de Pan-I

treur.
-Non, maintenant

Ce n'est que l'affaire de
cinq rninutea.Noupavoua
ici îout cequ'il voup faut.
Faites ce que je voua
dlemnzde.

-Que diable Veut-il
obtenir ? se demanda le
capitûino, qui cherch&i:ý
raivement àcomprendre.

On entevdit remuer
un meuble.

'Puis la voix de Colard
reprit__________ __

-KIona. Mret'Z iO
à cette autre table et _______

donnee--n ce que j'at- ' .
tend-% a Aion père et mort Il vCOUS n'avez pu
%-Jo e nim sens pas
encore capable de te canientet, mon bravo intendant. jo ne Mt
sai; pas aseàcz excrcé... je ferais une mauvai-qc beslogne, je tu le
jure...

-Rt"sayiz su moins, j'en jugecra;.
-Soit, j'y conens.
Le bruit d'un fauteuil qui co recule indiqua au capitainc,

k

que Brichtt se levait. puis son pus lourd et incrtin prouva qu'il
me dirigeait vers cette autre table dont avait parl6 Oolazd.

MIais le procureur chingea uans doute dl'id6e, est il a'anta
tout à coup à miti6 chemin et, avec un gros rire niaisg il
pronouça ce tri vial mot qui 6quivalsit à un refus :

l1~~l~ 1111 T1~~I ' ~ '~ -Vous nevoulezpss?
.li~ ~ 'IlII~ t i demnda Colard.

~ 1,1 ~-T1urlututu 1 répéta

'r 1L fut interrompu dans

?a phrase par le nouçeau
i j * rr, tout entenâé de

crois-tc donc assezir
pour ne pas gromprendr,
que t'aocorder ton affaira

eatla plus complète
bQ:îsc que je pusso coin-

:1 mettra. si je veux ooti-
u uer à vivre jct, heu.

* viendra.
-_Quand? 2 it le valet

d'un ton bret
* -Quand, fatigué do

---- cette plantureuse mais
____________________________ bonolono existence, l'i.

dén m prendra de d&.
- -- - - camper d'ici un beau
- - _______matin.

-Déienent, il pen.

*auvtr et vous n'osez me J'a vouer 1 l te à filer 1 se dit le capi-
taine, en sanororbant à

ea dernière phrase, la seule qui, pont' lI, fûlt intelligiblo dans ct
iLcompréb-osible dialog~ue.

Après s'être si formellement refaa6 aux efigecoes de son
intendant, fliebet avait dû revenir devant la tabla aux boutrit-
les vides, car il pronorggi d'un ton de commauetnent:

-Miàrn3nt, du viol
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-Nom, je vous le répète, vous avez assm bu; il vaudrait
mieux vous coucher, conseilla Gouard.

-Du fin 1 redit le buveur avec une intonation qui trahi>-
sait l'impatience.

--So.yi: raisonnable...
-Dis vin? mille0 ditux 1 du vin I rép6t& I'ivrcýpe, cette

fois furieux.
on cnten dit un bruit effroyable de verres brisés. C'était la

procureur qui, uneà une, largait les bouteilles vides par la oham-
bre, 'hurlant, avec la ténacité de l'ivresse féroce:

-Da vin!1 du vin!1
-Eh!1 eh!1 ça se Rsie I pensa le capitaine en écoutant cas

cris et le vacarme.
-Taisez vous! taisez voua! murmurait la voix suppliante

de Colard épouvanté.
Mie, doublement ivre de boisson et dela'coolère qui lui

montait au cerveau, Bricbet ne pouvait plus comprendra ce pru-
dent appel.

-Da vin 1 ou je vais moi.mOme cn chercher en bas1 criait-
il en a4mence. 4

-Y penssez-vous ? O£er vous moer cn pareil état... à
Pauline... à vos gens!1

Sans doute qu'en parlant ainsi l'intendant avait Ch. relié à
contenir son maître et que ce semblant de lutte avait exaspéré la
-furibond, car n bruyant choc retentit, et le salon, qui était dans
l'obscurité, se trouva tout à coup éclairé.

C'était l'ivrogne qui, après avoir enfoneé la porte d'un coup
dea pie.!, s'élançait dans la salon pour gagner l'escalicr et mettra
à exécution sa menace d'aller lui-mène à la cave.

A&nnibal n'eut que le temps de se rejeter derrière la rideau
de la fenetre.

Mit!, arrivé au mgieu du salon, Brichct a'arreta tout
coup, porta vivement les mains à son front, tourpasur lui-meuo
et s'abattit en répétant une dernière fois:

-Du vin 1
D>errière lui était aecouru Col4ad.
Il se précipita vers le corps étendu et le souleva avec une

-vigueur que le désespoir rendit A ce vieIlard, affaibli.
-Mort 1 est-il mort? bEayait il d'une voix brisée-, en cm -

portant sou maître à travers le salon, pour gagner la chambra à
coucher.

Quand il l'eut placé sur le lit, il examina anxieusement
Brichet immobile, raidi et la face bleuie.

-Que faire? Comment le sauver? balbutiait le filèle ser-
viteur A demi fan.

Un souvenir vint éclairer sa douleur.
-,&IL 1s'écria-t-il, le docteur Gardie a promis de veiller det-

te nuit près de Mme~ Briehet... Jo vais le chercher.
Et il disparut en courant.
Re-s scul, le -capitaine marcha vers le lit et rirgarda lo

viEage du mala11de.
-Pouah!!!1 fit-il, mauvaise face I. je connais cela. le vin

et La colè~re lui ont procuré une superbe congestion.
Apiès avoir inutilement promené son regar-i dans la, cbain-

brc pour voir si quelque bourse ne traînait pas sur un meuble,
Annibal rentra au talon, et gagnant l'escalier sezret, il s'y enga-
gea en se disant:

-On va accourir ici, c'est pour moi le moment de dispa-
raître.

il avait A'poine fermé la porte, que Colard arrivait, précé-
dant Maurice de quelques pas. Eu venant, le docteur avait été

instruit par l'intendant des cireoristanees dans lesquelles le mal-
heur s'était produit Aussi lus premiers mots, en entrant dans
la chambre à coucher, furent ceux-ci:

-Da lair, <Jolard, ouvre toutes les feato i.
Et, pendant que le'vieux domestique courait aux feunôres,

Gardie 2'apptocha de l'alc8,ce
Quand llrichet était venu au tribunal réclamer a femme,

Mlaurice Con s'en a'ouvient) avait déjà quitté la salle.
C'était doue la première rois que l'amoureux dooteur allait

se trouver en présence du père de Sa Pauline adorée.
Il se pencha vers le malade.
Miais *igO qu'il rl'et regardé, il se redress tout pale et la

figure bouev7ereée par la plus violente âurprise Il sembla hésiter
=n mometit, puis', d'une main fébrib!e, déchirant le col de sa che-

miss il exmnina ivement le cou de Betchet.
-Erange 1 mutrmura-t-il.
Après avoir ouvert les fenêtres, Colard, qui n'avait rien vu,

était revenu près du lit,
-Vous sauverez mon bon maître, n'ettoci pas, monsieur

Mlaurice?7 demanda-t-il d'une voix tremblante d'angoisse.
-Oui, Colard, je eun réponds, dit le docteur, qui avait

retrouvé tout son calme.

DEUXIÈME' PARTIS -V'IDÉE DE M. DE. VIVONNE

1

Combien la convalescence est douce à l'homme qui vient
d'échapperAà la mort!1 Avec quel enivrement il os rattache àAcette
santé, renaissant peu àpeu, dont la maladie lui a fait comprendre
le prix 1 L'air, Ie soleil> la marcbç, tout est pour lui une jouis-
sanc qu'i! eavoure avidemtnt... en un mot, il est heureux de
vivre I %

Tel était le jeune homme qui, à l'heure de notre récit, bien
que pffle encore, mais la démarche amurée et l'oil vif, arpentait
les quais cn descndant la Seine.

Un doux sEoleil de printemps avait réchauffé l'air que le con-
valescent aspirait à pleins poumons, en homme qui, depuis long-
temps, n'a respiré que les lourdes et peu fraîches émanations d'une
chambre de malade.

-ouf!1 disait il tout joyeux, la santé 6ât *décidément une
bonne chose 1 C'eût été trop tôt que mourir à trente ans 1 Bast I
oublions' ces dix semaines maudites passées sur un lit de douleur,
et ne songeons plus qu'à l'avenir qu'il s'agit d'assurer solidement.

Inutile de dire que ce convalescent, était la chevalier de La-
zeril qui, le lendemain de la scène que nous &vons précédemment
racontée, faisait a Première sottie.

'Tout en ré :léchissant A ct avenir, dans lequel il se voyait
déjà maîtro do la dot tant convoitée de Pauline Brichet, la jeune
homme avait atteint le but de sa course, o'est-à-diro l'hôtel do la
mdarquise do Brageron.

Sans-qu'on le fit attendre une seule minute, il fut indroduit
près dc la marquise, dans un petit eclon qui ne s'ouvrait que p3ur

les n in M:s~mdBrae rcoivait un visiteur dans ctte pièce 4

c'était un ordre tacite donné A ses gens qu'elle n'était plus visible
pour tout autre surveniant.

Au courant des habitudes de la marquise, de Lozeril, en se
voyant admis dans le petit boudoir, où nul ne devait déranger ,
l'entretien, se sentis inquiet de cette précaution que prenait 0elle
qui avait si facilement consenti A la rupture proposée par lui.
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Iles la mal-
trat dans

x fcnôtres,

sa femme,

leur allait

;pale et la
bla hésiter
1 do sa che.

6it rien vu,

.monsieur

qui avait

[VON

qui 'vient1
,.Cho à cette
,omprendro
i nec jouis-
seureux de

récit, bien
areti

que le con-
,puis long-
tions d'une

émeut une
us I East I
le douleur,
lolidement.
lier de Lo-
édemment

il se voyait
et, la jeune
hôtel do la

t indroduit
it que pniir

cette O èe
plus visible

crnil, en se
t déranger
,enait celle»
par lui.

-Eh 1 eh 1 e Jit-il avec néfiatee, socgeraiî.elc à me-rd
elamcr cette liberté qu'elle m'avait rendue ?

Fière, vindicative, deipate, la mnarquise. nous l'avons dit,
,était une de ce femmes xans coeur qui se font un jeu do l'amour.
Corrompute sans avoir l'excuse des entrainemcnt-i de la passion.
ell avait toujours froidement compté avec le vice sans jamais se
lainser conduire par lui plus loin que la limite qu'elle i?était
assignée.

les liaisons qu'on lui connaissait n'avaient souvent cu d'au-
tre motif que d'affirmer la mupérorité de son incontestable beauté
sur es rivales un leur enlevant un amant aimé. .&prâ. s'èire don-
né le court plaisir do désespérer la femme, elle rejetait l'homme
comme un jouet brisé, sans pudeur et. sans remordi, sourde à ses
cris d'amour, et ayant déjà oublié jusqu'au nom de celui qui
s'était un instant cru aimé.

Comment un homme, seul entra tou, avait-il su émouvoir
cette nature do marbre ? C'est là un de mas étranges problèmcs
du ceuar, qu'ou no teurait résoudre.

Mais en môme temps qu'il l'avait intiCée à toutes Ira douces
dmotions de l'amour, il !ui avait fait connaître aussi les horribles
soufirances de la passion m6oonnuo. Car, à celle môme qui
l'avait fait endurer à tant d'aures', il avait infligé le cruel abon-
don.

Cet homme était de Causbiao.
L2 oroyant toujours telle que ses prédéceseurs l'avaient

jugée, c'est-I dire cruellemsent indifférent à toute sincèra tendres-
se, do Cambiac av&it rompu a liaison au moment mâ ne où
l'amour, sous mes chaudes effluves, attentirissait ce ceur si long
temps rebelle.

Chez cette femme, abondonnnéde alors qu'elle aimait pour la
première fois, avait aussi éclaté un autre sentiment qui, jusqu'à ce
jour, lui avait étW également inconnu... cnu- voulons parler d'une
terrible jalousic, bientôt changée en une implacable haine.

Et, pourtant, sous cette haine qu'elle croyait avoir rempla-
c6 son amour, la souvenir de Raoul rcvivait quelquefois doux et
plein de charmes dans le coeur de Mmct de Brageron. Alors la
marquise songeait à la possibilité de voir renaître une liaison qui
lui avait donné les seuls instants de bonh':ur pur qu'elle tût
encore goût&-.

Puis, au souvenir do l'offrent rcço, la soif de la vengeance
revenait plus ardente contre de Cambiau et contre la femme qui
le lui avait enlevé.

Tout ravivait en elle le désir de vengeance. le dévouement
do Razoul se sacriflint à l'honneur d'Aurore, bien loin d'attendrir
la marquise, svait redoublé son animosité.

Elle avait bondi de honte et de colère quand l* valet lui avait
annoncé la visite du chzvalicr do Loztril. En songeant que
c'était pour.le pous3er contre Raoul qu'elle s'étair donnée à uni
pareil drôle, elle on voulait à ilc Cambiao do ce qu'ello s'était
abaissée à pareille infamie.

On voit donc que de lozeril ne trompait grosslèrement cn
supposant à la marquise le désir de renouer.

Bien loin d'émouvoir doucement le coeur de cette femme, Es
présence ne lui inspirait qu'un profond dégoût..., et, par cela
môme, la -rendait plus implacable envers Raoul.

Ce fut toutefois avec le sourire aux lèvres que Mme de Bra-
gerce necueilliLlz phrase dont do Lozeil la salua en entrant :

-Vous voyez, marquise, que ma première visite de conva-
lescence a été pour vous.

-Vous ailez donc quitter la demeure du docteur Gardie?
demanda-t-elle.

-Dès ce soir je perai rentré chtz moi, répliqua de Loziril,
surpris par ce!te question.

- EsS bien &droit de votre part ? appuia la marquise.
-En quoi,.cbèra amie, fais je donc preuve de maladresse ?
-Mais, si je me souviens exactement, il me semb!e que la

dernière fois que je vous ai vu, vrous m'avez parlé de certains
projeta d'avenir.. Peut.Otre suisje indiscrète do vous rappeler
cela. Mais comme il a été convenu entre nous que l'amitié sur-
vivrait seule au passé, c'est à titre d'amie que je vous fais cette
question dictée par l'intérêt que ja vous porte.

-Parc o-t projets d'avenir, vous entendez parler de Mlle
Pauline Brichel, n'est-ce pas ? demanda de Lozerl, heureux de
voir la mirquise observer le traité par lequel, au prix de la ptr-
te de Raoul, elle lui' avait promis P& liberté.

* -Oui 1 Paulint ]3riehet, se sont bien l les noms que 'vous
avez prononscé.. Donc, chevalier, je reviens à me demanae:
a Croy.z vous bien adroit de quitter la maison du docteur ?z

-Et moi je vous réitère ma réponse:.c En quoi fis-je une
maladresse ? a

-Mais en ce que vous ne serez plus à proximité de votre
belle etpar eonséquent,â même de poursuivre... votre spéculation.

-Oh I oh 1 marquise... spéculation 1 quel 'vilain mot 1
-Appelons les choses par leur nom, mun cher. Ce qui

vous plaît surtout ce Mlle Pauline, c'est le double million qui
accompagne sa main, flanc, je vouc le dis, il et imprudent de
vous éloigner au moment même où tout au contraire, vous de-
vriez avoir des intellig:nces azui la place.

-b'iais j'ai précisément su me créer un allié.
-Lqucl ?
-Le capitaine Annibal Fouquier.
-Le père de Mme Brichet ?
-Lui même.
La marquise hiueFa les épaules.
-Je vous croyais plus fort I dit elle. Je comprenais -votre

alliance avec Annibal, alors que, tous les deux, vous vouliez
chiusser les Foulliers d'un mort, c'est-à-dire, vous partager la for-
tune do fltichcî disparu, Mais aujourd'hui que le procureur est
rentré, la aituation n'est plus la même.

-En quoi ? a
-Mais en ceci que Brithet reprend sa fortune et est libre

d'en disposer, soit pour ba fimmne, soit pour sa fille. La question
est donc du tourner le bonhomme dans nu sens ou dans l'autre.
Or, comment voulez-vous que Fiouquier, qui doit défendre les
intérêts de sa fille Aurore, &oit pour vous un bien fidèle allié ?

-East 1 je le âurv'eillerai 1 fii des Loz*ril en souriant.
-Méfi' z-vous I Annibal n'est pas un Piètre adversaire à

dédaigner. Ou il vou roulera, ou, si vous le jouez, il vous écrat-
sera en vraie brute qu'il est.

,ALces wot.4, tranquillement prononcés par la marquise, de
Lozeril crut, en mawe temp, entendre aussi cette phrase que lui
avait dit-e Annibal - a Si le sort veut que vous me tombiez entre
les mains, je vous jure que je n'aurai pas besoin do m'y prendre
à deux fois. s -

Mm, de lirageron continua
-Tout en vous amusant au dehors, Annibal vous défendra

l'entrée de l'hôtel Brichet, jusqu'au jour où il aura circonvenu
le procureur.

-Lui 1 fit de Loz ±ril en éclatant de rire; lui 1 mais Briebet
ne peut le voir en fàe.

-Qui sait ai un événement inattendu ne le mettra pas ail
pouvoir du capitaine.., alors Annibal et, ea fille Aurore sauront
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tirer à eux cette fortune qui vous fait trouver ai beaux les yeux
de Pauline.

-Un conseil; marquise.
-Avant de vous le donner,dites.moi d'abordsur quels autres

alliés vous devez compter dans la maison.
-Aucun. Pauline ne se doute de rien. Le docteur Gar-

die ne peut me servir.' Je ne tiens pas à m'adresser à M. do Ba.
dières, qui, j'en suis eûr, m'est hostile. J'ai la haine d'Aurore,
qui m'en veut de la perte do son Raoul. Vous voyez que je suis
réduit à l'alliance fort chanceuse d'Annibal.

-Est-ce que vous ne m'avez pas parlé, l'autre jour, d'un
vieux domestique ?

-Oui, un nemmé Colard.
-Qnel homme est ce.
-Un, sorte de chien canici.e, dévoué à ses maîtres sans

autre volonté que la leur. Nous n'avons pas grand fond à faire
sur lui.

-Eh bien, chevalier, voici le conseil que vous me deman-
diz. Dans cet btel, où vous comptez à peu près autant d'enno-
mis que d'habitante, vous devez entrer hardiment par la grand'-
porte.

-Que voulez-vous dire?
-Qu'il faut aller tout droit à Briehet lui demander la

main de sa fille.
De Lozeril regarda la marquise pour voir si elle ne plaisan-

tait pas.
-J'y avais d'abord songé, ditil, mais, moi-même, j'ai jugé

la démarche tellement inutile que j'y ai renoncé.
-En quoi, inutile?
-Mais... fit de Lozeril hésitant.
-Oui, oui, je sais: vous craignez le chapitre des informa-

tions, dit la marquise en sauriant.
-Précisément. On saura que je ne possède aucune for-

tune, que je...
-... Que vous êtes un àventurier qui jouit partout de la plus

exécrable réputation, continua tranquillement Mme de Brageron.
-Oh 1 marquise, vons êtes sévère 1 balbutia de Lozeril,

interdit par ces vérités qu'on lui jetait à la face.
-Dame I mon cher, il faut bien nous expliquer la motif qui

fait, quand vous aimi z une fille, qu'au lieu de suivre la vole droi.
te, vous préférez les moyens honteux qui mettraient la malheu-
reuse dans l'impossibilité de votre refuser, ajouta la marquise
d'un ton sec.

Après un court instant do réflexion, elle reprit:
-Ainsi donc vous n'oses accomplir cette démarche ?
De Lozeril secoua négativement la tête.
-Alors pourquoi ne la faites-vous pas faire en votre nom

par un autre... par une personne, je suppose, dont le nom, le
rang, la situation couvriraient tout ce que peut avoir de défec-
tueux celui qu'elle représenterait.

-Qui done voudrait se charger d'une pareille mission ?
s'écria de Lozeril.

-Moi, fit la marquise.
-Vous I comment, vous daigneriez consentir à me rendre

un tel service ?
Mme de Brageron se redressa, les dents serrées et reil char-

gé de haine.
-Oui, moi, répéta-t ello d'une voix frémissante, car je pré-

tends entrer dans cette maison pour voir en face cette femme qui
m'a pris M. de Cambino. Parce quo ce n'est pas assz do lui
avoir déshonoré son amant et que je veux lui amener encore la

misère et le désespoir. Oui, j'entrerai sous son toit et, si je puis
y rester, je lui ferai chèrement expier son triomphe, qui m'a coû-
tM tant de larmes.

De Lozeril avait écouté cette explosion de haineuse rage, tout
en se disant:

-J'aime mieux voir la marquise dans mon jeu, que contre
moi. Avec une alliée de eette force, je jouera! Annibal par dc-
EOus jambo.

Un peu Calmée, Mme de Brageron reprit:
-- Ja ferai tout pour vous faire obtenir Pauline; mais don.

nant donnant, vous m'aidertz dans ma vengeance contre Aurore.
C'est convenu, n'est-oo pas?

-Convenu, répéta do Lozeril.
-Bien. Renoncez donc à votre projet de quitter la mai-

son du docteur Gardie. Votre sortie d'aujourd'hui vous aura fa.
tigué, vous n'êtes pas encore assez fort; bref, trouvez un pré-
texte pour prolonger votre Eéjour et rester ainsi dans le voisinage.

-Oui, marquire.
-Dès aujourd'hui.je me présenterai chtz le procureur.
Ainsi congedié, de Lozeril partit en murmurant:
-La partie est belle pour moi; mais, tudien 1 Mme Brichet

n'a qu'à bien se tenir I
II

Quand la veille, à une heure aussi a.vancée do la soirée, Co-
lard s'était élancé à la recherche du docteur pour l'amener au
secours de son maître, il n'avait pas été sans attirer l'attention
de toute la domesticité de la maison qui veillait encore.

Son trouble et sa précipitation avaient -suffi pour jeter l'a.
larme, et, en peu do temps, tous les laquals, 9mpressés et curieux,
étaient venus offrir leurs services.

L'un après l'autre, ils avaient constaté, dans la chambre du
maître, un dé,ordre que Colard n'avait pas encore on le temps de
faire disparaître. Ces tassons de bouteilles, ces flaques de vin r6.
pandu, ce verre à detai plein sur la table humide, tout leur avait
appris la vérité.

Aussi, à l'office, avaiton fait gorges chaudes sur ces préten-
dues lecturea inventées par l'intendant pour cacher à tous les
ytux la dégradante habitude de boire contractée par Briehet en
ses voyages.

Paulne, qui reposait dans l'autre aile de l'h6tel, n'avait dt
rien entendre de tout ce bruit.

Mais il n'ei pouvait pas être de même du capitaine qui,
dormît-il d'un sommeil de plomb, devait être forcément réveilliS
par ce va-et-vient bruyant qui se passait dans son voisinage.

Et, comme on le sait, Annibal, en Os moment, était loin de
dormir ,d'un sommeil de plomb.

Après étre remonté par l'esalier secret, il était arrivé tout
pensif dans sa chambre.

-Maintenant, s'était il dit, réfléchissens un peu s'il est bien
nécessaire d'informer de Lozeril de ce que j'ai 'vu.

Au lieu de se mettre au lit, le capitaine s'était instal6 sur
un fauteuil et, dans son esprit, il avait retourné la situation sous
toutes ses faces.

-Oui, pensait-il, javais consenti à partager avec le cheva-
lier, alors que Brichet é-tait absent et que j'ignorais lo testament.
Je m'assurais ainsi moitié pour le cas où mon béiîtro de gendre
n'aurait rien laissé àiAurore..

a Mais, aujourd'hui, la question n'est plus la môme. Bri-
chet est de retour et il n'a pas.encore chang6, que je sache, le
testament qu'on nous a lu au procès. Je n'ai plus qu'à veiller à
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ce que le bonhomme se maintienne dans ses excellentes dispo-.
Bitions.

a Or, que viendrait faire ici de Lozeril ? Demander sa part
du gütcau... et môme tout le gâteau, sous prétexte d'épouser
Pauline. Donc il s'agit d'emîi3eher ce vorace garçon de ren-
verser mon écuelle, en no lo laissant pas rôder de trop près au-
tour de Brichet.

Ici le capitaine eut un bien doux sourire de satisfaction en
continant :

-Peut, tre cette surveillance ne sera-t-elle pas fort longue,
car on a vu des congestions emporter -leur homme en quelques
heures. Si Brichet trépasse demain, de Lozoril n'aura plus qu'à
montrer ses talons.

La réflexion rendait Annibal fort extremo en ses impressions,
car au rire succéda subitement une grimace.

-Oui, fit-il, que la congestroa supprime Brichet et tout mar-
che sur des roulettes... mais si tàon entfré gendre se remet sur
ses pattes, la tache devient dure. Comment saurai-je amalouer
ce vieux drôle qui ne peut me souffrir, et.l'arracher à de Lozeril,
une fine mouche qui me l'entortillera ?

A son tour, la gaieté reparut sur le visage de Fouquier,
qui s'écria :

-Que je euis niais de m'inquiéter 1 Je tiens mon Brichet...
puisque je connais sa corde sensible 1 c Cherchez-la, me disait
de Lozeril, et nous l'exploiterons ensemble.» Va te faire lanlaire,
mon bel ami, je m'en servirai à mon seul profit.

Et, a frottant joyeusement les mains, Annibal poursuivit:
-Ah I ma.Stre Briehet aime à se mouiller le rez dans le vin I

Eh bieu I je le lui tremperai à no belle profondeur... malgré
tous les (fforti de colard.

Au nom de l'intendant qui lui arrivait à l'esprit, le capitai-
no s'arrâta en ses projets.

Il venait tout à coup de se rappeler l'insistance que Colard
avait mise à vouloir faire exécuter par l'ivrogne cette mystérieu-
se besogne à laquelle le procureur s'était refusé, en disant qu'il
n'était pas encore bien exercé.

-Quelle pouvait Otre cette chose pour laquelle l'intendant
promettait de renouveler les bouteilles du buveur ? se demanda
le capitaine alarmé et curieux.

Pendant une heure il se creusa vainement la cervelle pour
deviner ce que l'intendant avait voulu imposer à son maître.

-Esrce que Colard serait.un chenapan qui chercherait à
tirer parti de l'ivresse de Brichet ? pensa-il.

Mais Annibal se remémora le désespoir du vieux domesti-
que en voyant tomber son maître, le dévouement avec lequel il
l'avait secouru, l'ciòpressement douloureux qu'il avait mis à cou-
rir chercher le docteur.

-Non, pensa-t-il, Colard n'est pas un coquin. Il ignorait
ma présence et se croyait seul avec le cadavre; il n'avait pas be-
soin de jouer la comédie. Donc son émotion était naturelle. C'est
bien un. serviteur qui aime réellement son maître.

A ce moment, le tapage que faisait dans l'escalier les-domes-
tiques effarés devint ai brayant qu'il appela l'attention du capi.
taine ; il comprit qu'en feignant do ne rien entendre on pourrait
s'étonner d'un aussi profond sommeil, et qu'il valait mieux pa-
ra-tre avoir été reveillé en sursaut par cet insolite vacarme.

Il s'élanga donc vivement hors de sa chambre, en homme
qui court aux .nouvelles. Mais, en descendant le grand escalier,
la prudenqe 1ui soufai uý, bon conseil.

-Attention I so dit-il. Je suis tellement mal noté que, ai
Briehet trépasse, on est encore capable do me mettre sa mort sur

lo dos. APrrangeonsnous pour que mon gendro rende son der-
nier soupir en présence de sérieux témoins.

Au premier étage, Annibal se heurta contre un laquais sor-
tant de l'appartement du malade.

-Qu'y a-t-il donc, Louis ? Pourquoi tout ce bruit à pareil-
le heure ? demanda-t il aveo l'énormo bâillement du dormeur
brusquemuen. téveillé.

-Ah I vous ignorez done que M. Brichet est en
train de mourir.

Le visage d'Annibal se contracti aussitôt sous une doulou-
reuse surprise.

-Ciel I que me dis tu là ? Mon gendre bien-aimé 1 Il faut
vite quérir un médecin.

-Le docteur Gardie est près de lui.
-Eh bien ? fit le capitaine à la voix duquel l'espérance

d'apprendre la mort de Brichet donnait une intonation que le
laquais prit pour colle d'un palpitant désespoir.

-Hélas I le docteur a saigné monsieur, qui n'a pas encore
repris conuai&ance. Il est toujours raide comme un bâton et plus
rouge qu'une pivoine. Je crois bien que c'est fini, pour lui, dit
lo valet en secouant la tête tristement.

-Fini 1 soupira. Annibal, n'aura-t il donc pas au moins la
consolation de mourir entouré de . eux qui l'ont aimé ?

Ces mots rappelèrent au domestique un devoir oublié dans
le prenDier trouble.

-C'est vrai! fit il; je cours prévenir madame et mide-
moiselle. -

Le capitaine l'arrêta dans son élan.
-Nov, mon bravo Louis, ces deux pauvres créatures ap-

prendront trop sût le malheur qui les frappe. Evitons à leur
sensibilité un ausAi douloureux specr.acle. Au dernier moment, il
sera toujours temps de les prévenir.

-Alors, de qui voulez vous parler ?
-De M. de Badières et do maître Baudoin.
-Le juge et le notaire ?
-Oui; deux amis dévoués qui te remercieront, j'en suis

certain, de leur avoir procuré le triste bonheur do presser une
derni*re fois la main de l'infortuné mourant. Va, Louis, cours
les avertir.

Le capitaine suivit des y.ux lo domestique qui s'éloignait à
la hâte, et murmura tout sati,fait :

-Là, me voici plus tranquille. Si de Lozeril tente de
dire plus tard que c'est moi qui ai donné le coup do pouce à
Brichet, j'aurai deux bons témoins sur la planche.

Et, content de lui-môme, il entra chtz son gendre, près du.
quel veillaient Colard et Gardie.

Comme l'avait dit le laquais, le procureur n'avait pis encore
repris connaissance.

Assis au chevet, Maurice guettait sur son visage l'effet do
l'abondante saignée qu'il avait pratiquée. Déjà la teinte d'un
rouge foncé qui colorait la face du malade pâlissait un peu et les
memobres perdaient de leur rigidité.

-Il va revenir à lui, souffla le docteur au capitaine, qui,
l'air tout désolé, était entré sur la pointe du pied.

Annibal alla bien doucement s'asseoir près do Colard, qui se
tenait immobile dans un coin de la chambre.

Puis on attendit silencieusement le résultat de la saignée.
Ce qui permit au capitaine de faircette ::éflexion:

-Go médecin a décidément la main malheureuse;. il a sau-
v6 de Loseril et va rétablir Briehet.

Depuis qu'il a7ait été appelé près du malade, Maurico était
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resté debaut, profondément rOveur et les yeux fixés sur le procu.
reur.

Plusieurs fois pourtant, son regard i'était détourné sur Co.
lard. Alora il avait ouvert la bouche co:nme pour parler, muais
les paroles s'étaient artâtées sur ses lèvres et il avait gardé la si-
lence.

Maintenant, Maurico ne paraissait plus être absorbé que par
le soin du malade. Au bout d'une heure d'attente, Aunibal l'en
tendit enfio prononcer oes paroles:

-Il est sauvé I
-Fichu d. cteur I il n'a que des ch.ses désagréables à an.

noncer I pensa le capitaine.
Briehet venait enfio de rouvrir les y.ux. En quelques ins

tants, il s'élairèrent des lueurs de la raison qui revenait rapide.
ment.

-Ah 1 mon cher gendre, vous nous êtes dono rendu I s'6
cria Fouquier, qui, la face illuminée par la joie, s'était rapproché
du lit.

A la vue du colosse qui se drestait devant lui, un éelair de
contentement brilla dans le r. gard de Br.ch t.

-Tiens, c'est dr&e I on dirait qu'ai a du plaisir à me voir,
se dit le capitaine fort étonné, qui avait aperçu ce regard.

Au même moment arrivaient le juge et le notaire. Ils ten-
dirent joyeusement la main à l'ami qu'ils avaient craint do voir
à l'agonie et qu'ili retrouvaient sauvé.

Après ces épanchements, la première pensée de Brichet fut
pour son fidèle serviteur, qui avait passé une nuit blanche.

-Mon bon COlard, lui dit.il affectueusement, tu vois que je
suis en excellente compagnie. Profites en pour aller repoýer quel-
que heures. A ton fige la veille est pénible. Va, mon ami, va
dormir. Ces muessieurs me tiendront société pendant que tu
reprendras tes forces.

-Oui, al!ez vous reposer, appuya M. de Badières ; dans
l'intérê-t de votre bître il faut ménager votre santé.

Ainsi gracieusement congédié, Colard voulut un instant
résister. Il lui fallut céler à la seconde prière du malade, qui
reprit d'une voix pleine de douceur :

-Allou, n.on vieux dévoué ; Eonge que tu auras peut etro
encore à wiu veiller la nuit prochaine.

A cette nouvelle et amicale injonction, l'intendant salua les
viatteurs et sortit.

-On dirait qu'il s'éloigne à regret, fit le notaire.
-Il m'aime tant, ce brave cour I répliqua Brichet d'une

voix émue par la reconnaissance.
Une minute après, le malade se pleignit d'avoir la tête un

peu basse. Annibal, qui se trouvait le plus près du lit, s'empressa
de lui relever ses oreillcre.

Qu'on juge de la burprise du capitaine quand, dans cet acte
qui lui mettait l'oreille à proximité de la bouche de Brichet, il
entendit celui ci lui souffler vite et d'une voix presque impercep-
tible voix :

-Annibal, je vous en supplie, quand Colard sera ici, ne me
laiss.z seul avec lui.

.Aacun des autres assistants n'avait entendu un mot de cette
rccommandation, et le capitaine lui-mû ne, quand il se redressa,
aurait pu croire que Brichet ne lui avait pàs parlé, tant ce der-
nier avait conservé un visage impassible.

-Oh I oh 1 voici du neuf I Qu'est ce que cela veut dire? se
demanda Fouquier, qui non plus, n'avait bronché à cette prière
inattendue de son gendre.

Il no restait plus rien à faire pour Maurice près de son malade

ainsi rendu à la vie. Il se levait donc poar se retirer, quand Bri-
chet, qui comprit le mouvement, lui demanda aussitôt;

-Docteur, qu'avez-vous à me prescrire ?
-Du repos... pour le présent.
-Et pour l'avenir ?
-Renone. z à boire, car une seconde attaque vous tuerait.

Après cet prédiction, et comme s'il avait hâte de s'arracher
à la sombre pidoccupation qui l'obsédait depuis son entrée dans
la chambre, Maurice B'était rapidement dirigd vers la porte. Mais,
au mom.:nt de sortir, il se retourna presque involontairement, atta-
cha un long et étrango regard sur le procureur, puis il disparut
sans mot dire

-J'ai cru quo le docteur allait encore te donner quelques
conseils, dit M. de Badièrea, qui avait observé la sortie de
Maurice.

-Oui, c'est vrai, il est resté là, immobile, en homme qui seo
consulte avant de parler, appuya le notaire Baudoin.

-- Oh I vous n'y êtes pas, fit gaiement Annibal, le docteur
est comme tous les médecins ; il n'aime pas à lâcher sa proie et il
attendait qu'on le priât de revenir.

-Le cspitaine a p:ut-Otre raison, dit en souriant Briehet,
déjà ingrat pour l'homme qui venait de lui conserver la vie.

* *

Celui sur lequel on s'exprimait ainsi n'était pas encore bien
loin, car, la porte refermé, Maurice s'était arrêté tout pensif au
milieu du salon. Si profonde était sa méditation, qu'il ne vit pas
la personne qui venait à sa rencontre.

Pour l'arracher à sa rêverie, il fallut qu'une petite voix, dont
l'accent ému le fit tressaillir, lui demandat vivement :

-Vous avez sauvé mon père, n'est-ce pas, M. Maurice ?
C'était Pauline, qui, sur l'ordre d'Annibal, prévenue, à son

réveil seulement, du nocturne événement, accourait effrayée vers
la chambre paternelle.

A.sa vue, G.trdie devint subitement pâle, mais il se hâta
de répondre :

Oui, mademoiselle, soyez sans crainte ; votre père no court
plus aucun danger.

-Oh 1 merci I merci I s'écria la jeune fille qui, dans l'élan
de sa réconnaissance, voulut presser la main du docteur.

Mais, en touchant cette main, elle lo regarda étonnée et lut
demanda aussitôt :

-Pourquoi don tremb z-vous ainsi ?
Au lieu de répondre, Maurice retintcaptifs les doigtsmignons

qui s'étaient pos6s sur sa main, et l'attirant loin de la porte de la
chambre à coucher, comme s'il eût craint d'être entendu, il con-
duisit Mlle Brichet dans le coin .le plus reculé du salon.

Il y avait dans les ycux du docteur une telle expression de
supplianto prière, que Pauline n'opposa aucune résistance.

-Mademoistlle, avez-vous confiance en moi? demanda alors
Maurice d'une voix grave.

-Oui, pleine confiance I dit franchement la jeune fille.
-Promett a-vous de répondre à mes demandes, si étranges

qu'elles puissent vous paraître ?
-Parlkz I fit Pauline, dont le coeur battait à la douce crainte

d'une déclaratien.
La jeune fille était bien loin de compte, car la première ques-

tion que, après une courte hésitation, lui adressa Maurice fut
celk-oi :

-imez.vous votre père?
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Paulin se trompa au scas do cet te demane. Elle crut
deviner un malheur et balbutia, blême do saisissement:

-Mon père est mort lit vous n'aviz pu la sauver et vous
n'osez me l'avouer 1

-Non, Faulino. Si pareil malheur vous était arrivé je
n'aurai pas la cruauté do vous retenir ioi. Encore une fois, jo
votre l'affirme, votro père est hors do danger.

-Mais, alors, pourquoi cette question ? fit Mlle ]3richet,
encore sous le coup de l'émotion qu'elle venait d'éprouver.

-En vous demandant de me répondre, j'ai ajouté: a Si
étrang. s que puissent vous paraitre mes questions, a inlsista
Maurice.

-Jaime mon père$ Prononça Pauline en fixant Maurice.
Io docteur avait d'uti tiul coup d'oeil fouillé le regard de

la jeune fille.
-Oui, poursuivit il, muais voulhz-vous que nous cherehions

enEemble la ca'aîe de la genie morale qui accompagnait votre ré.-
pense ?

-vous devintz donc mea pensée ? dit Pauline en se trou-
blant, encore.

-Je lis dans votre regard, si pur qu'il niesaurait rit n cacher.
Oui$ vouts aimi z pieusement votre père ; mais, depuis son retour,
il s'est fait en vous un changement dont vous ne pouvtz vous ren-
dre compte, n'estc pas ?

Paulin se tint effarée devant Mauriae, le contemplant avec
la plus eomplète surprise.

-C'est vrai 1 c'est vrai 1 baIbutia-t-ý!Ie.
-Votre &Scur est changé pour lui ?
-Oui... et je me demande sans cesse si je ne suis pas une

fille ingrate.
-Briehet ust toujpurs bon pour vous ?
-D6rou6 et aimant comme autrtfois. Mais ses caresses,

qui jadis me comblaient de joie, me trouvent aujourd'hui indiffé-
rente. Quand il promène ses doigts dans mes cheveux, c'est bien
son ancien geste favori, mais sa main cest plus lourde... Quand il
m'embrasse, son baiser me causa Un étrange frisson. Cecst tor-
jours mon oeil bleu qui me regarde, et, pourtant, il me semble qu'il
a chang6 son expression..

Et, fondant en larmes, Pauline murmura:-
--Je suis une fille dénaturée... je paye d'ingratidude tonte

la tendresse do mon pauvre père.
Tout à coup elle a'arreta au milieu de son désespoir.
Elle cherchait à remonter à la cause première, o'es,,-I-ire

à la demande du docteur.
- -biais -vous, Mauriee, dit-2lle d'une voix sacadée, quel
intérêt aviz-vous donc à m'arracher ce scret que je voulais en-
fouir au plus profond de mon ccour ?

Maurice secoua tristement la tâite.
-Je ne puis vous répondre autre chose que, si je vous ai

interrogée, c'e3t, que j'ai Ie. pressentiment qu'un malheur plane
si;r cette maison.

-Un -malheur, diter-vous ? D'où nous viendrait-il ? qui
pent-îl menacer ?

Maurice allait répondre, quand nu domestique entra tout
empressé au salon. En voyant Paulino, il courut à elle.

-Mademoiselle, dit-il, M. Briehet vous demande. Il dit que
les baisers de sa fille sont encore le meilleur moyen pour lui de
retrouver la santé.

-Bon père 1 soupira Paulin profondément émue par cette
preuve de tendresse que lui donnait son père su moment mêmie
où elle s'accnsait de l'aimer moins sincèrement.

Et, honteuse de s'âtre laissé surprendre son secret par Mau-
rice, elle enfuit vers la chambre à coucher et dibparut, aux yeux
du jeuno homme.

-A l'autre, maintenant, murmura trivialement le laquaiR,
qui7 après l'avoir vue s'éloigner, se dirigea vers la porte du
jardin.

-Ah 1 tu vas aussi chercher ilme Briehet ? demanda le
docteur, qui le suivait pour regagner ra demeure.

-Oui, le maître a dit qu'il voulait voir autour de son lit
tous ceux qu'il aime, répl'qua le valet, marchant vers le pavillon.

A cette, réponse, qui lui prouvait l'affiction de Briehet pour
les deux femmes, Maurice s'arrilts troublé.

-Que fsui-il faire ? se dit-il après quelques secondes d'un
profond abattement.

Puis, à pasj lents, il' se dirigea vers sa maison.

Par la croisade la chambre à cocher, M. de Badières avait
guelté-l'arrivée de Me lrichet, que le domestitlue ramenait du
pavillon.

Il alla à sa rencontre et, avant de la laisser pénétrer dans
la chambre, il lui dit à vois basse:.

-Bon espoir 1 nous arriverons à sauver Raoul.
A cette promaese, la jeune femme, qui se traînait tuourante,

sembla retrouver des forces, et l'éclair d'une immense joie brilla
dans le rigard dont elle remercia le juge.

-Oui, continur-t-il, nous le sauverons... mais tout sera fini
'en tre vous et M. de Cambine... vous me le jurtz, pour l'honneur
et la tranquillité de celui qui est là ?

Et M. de Bidières indiquait du doigt la chambre du mari.
-J'ai été toujours et je serai encore une honofite femme,

dit fièrement Aurore avant d'entrer eh.z scu époux.
Heureux d'être de ce monde, bavardant comme une pie,

choyé par ses amip, tenant en chacune de ces mains celle d'Aurore
et de Pauline, assises de chaque cWt de son lit, Brichet pasea
de joyeuses heures. Tout plein de repentir, il répondait à tous
les amicaux reproches qu'en lui adressait par do grandes pro-
mese de ne plus jamais boire.

-Ta, ta, ta, qui a bu boira, mon bonhomme. Je serais
désco!6 que tu tinsses ton serment, carje compte bien âtre do tes
petites fltes 1 c disait le capitaine, qni savait par lut-IMeM ce
que valent les serments d'ivrogne.

Bref, la joie était complète, quand la porte fut ouverte par
Colard, qui reparaissait après six heures d'absence.

A sa vue, une légère grimace passa rapide eur In visage de
Brichet, qui, tout arsit6, s'écria de sa voix la plus affectueuse:

-Ah I tu m'est rendu, mon vieux fidèle 1 Ar-tu bien dormi ?
Te pouvais encore prendre deux ou trois heures de plus, car le
temps ne m'a pas duré en pareille société. .

Et Briehet promna-un joyeux regard sur le qels formé
autour de son lit.

-Pourquoi n'entrer-tu pas, brave ami ? ajouta le procureur
en remarquant qusi le majordome restait au seuil de la chambre,

-O'ést que je viens prendre les ordres de monsicur au sujet
d'une visite qui se -présente.

-Si c'ert un ami, je n'ai pas à me gêner avec lui a mène--
le près de mon lit.

Colard secoua négatiucment, la tête.
-Non, c'est une dame arrivée en splendide carrosse.
Chacun se regarda surprit,.
Les dames admises à ihôtel étaient raresq, et toutes étaient
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connues do Colard, qui les annonçait par leurs nomns sans y met-
tre tino pareille cérémonie.

-Uno dame 1 fit Bri2het ? A-t ella donné son nom ?
-Oui, C'est la marquise de Bragcron.
-Aïe 1 ça srnit le Lozeril 1 pensa tiu8sitôt le capitaine, que

ce nom mit C1n 6veil.
Aurore avait frémwi. Sans doute que de Cambiao lui avait

fait confidenoes du passé, car o-3 nom dtint à eon oreille conmmo
un glas sinistre.

-Marqui.; de Brageron2... ]lragcron, répéta Brichýt, cher-
chant en sa mémnoire quelques rapports antiéricurs avec cette
dame.

-Elle dit n'être pas connue do vous et prétend avoir une
trèà importante demande à vouit ad rosser, ajouts Colard.

-Mme do Brageron est une dc nos plus grandes dames de
la cour, dit M. de Badièrres pour rcîiseigner Flou ami.

-Et une dcg plus richts, continua le notaire.
-Et une dca plus coquines, pen>a Aunîbal, qui se gar-la

bien do donner aussi e renseignement à haute voir.
Brichut sdait tourné verî Fa femme.
-Ma foi 1 fit-il, c'est à tW, Auroro, à remplir ton devoir do

maîtresse de maison. Va recev~oir cette damill, et leinuse-mnoi,
malade que je suit, do ne pas me présenter en p -rsonne, ct sacho
ce qu'elle me veut.

Malgré la terrible effroi qui la clouait sur son sitéga, Aurore,
par- un énergique effort do volonté, parvint à se lever et, domp-
tant la doulcur aiguë qui la mordait au coeur, elle quitta la
cliambr.

-Pourvu que la petite ne fasse pas de bévue, se dit Annibal
en suivant do l'oeil la sortie do sa fille.

lit

Mme de Brageron se tenait debout devant une dcs fenêitres
du jardin sur lequel se promenaient ses regards, quand, derrière
clle, ret:ntit le pas de Mme Brichet, qui la fit se retourner. Ainsi
mise subitement-en présece de la femme, quand elle s'attendait
à voir le mari, la marquise eut d'abord un premier mouvement
de surprise.

En s'abordant, les deux femmes tdehangèrent ce rapide coup
d'oeil féminin qui, en une seconde, voit et analyse tort.

-Le chagrin la tu 1 se dilMme de Brageron, en constatant
lcbs ravages qu-e, depuis le procès, avaient subis les charmes de
sa rivale.

-Cette femme me hait 1 pensa Aurore, qai vit briller dans
les yeux de la marquise cette lueur joyeuse qu'y allumait la vue
de sa beauté détruite.

Après l'écehange d'un salut froid et guindé, Aurore, avec-
une voix dont elle s'cfforçait de ré1primer le tremblement, commen-
ça l'entretien.

-Mon) mari, malade en e momentl, m'a priée, madame, d'a-
tro près de vous l'intcrprLý de son vif regret de ne pouvoir en-
tendre lui-mêmie ce que vouâ lut faites l'honncur d'avoir à lui
dire.

La marquise avait écouté, couvant la jeuns femme du feu
sombre de ses yeux gris et fixes.

-Ah 1 M. Brichet est malade? fit- îlo Eô.,hement.
L'abscrnce du mari la privait du cruel plaisir qu'elle sédtait

promis dc soulever dans l'esprit du piocureur Icu premiers oragt s
de la jalousie.
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